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ESSAIS QUÉBÉCOIS 
par Jacques Guay 

LES POLITICIENS 
AURAIENT-ILSUNEÂME? 

S ur le coup, malgré cer­
tains passages à l'écriture 
par trop forcée, le Déso­

béir de Claude Charron m'a ému. 
Quoi, ces politiciens auraient donc 
une âme? 

Le journaliste en moi eut 
même quelques remords. C'est que 
la presse a donc un certain pouvoir? 
Celle de faire mal à ces vedettes d'un 
jour ou de quelque temps dont elle se 
nourrit? Une phrase tombée même 
machinalement au fil d'un article 
peut laisser tant de traces? 

L'Assemblée nationale est 
une scène, parfois un cirque, où évo­
luent des personnages auxquels bien 
peu de courriéristes parlementaires 
croient. Le cynisme en ces lieux est de 
rigueur. 

Vér i té ou mensonge. . . WM 
Il est difficile en effet, à entendre cer­
tains discours, à voir s'animer d'un 
coup et même se passionner tel ou tel 
qui sombrait l'instant d'avant dans 
l'indifférence, de croire à ce specta­
cle. Ou plutôt de croire qu'il ne s'agit 
pas d'un spectacle. 

Et s'il est bientôt impossible 
de se convaincre que tout y est vérité, 
il est facile de penser tout le con­
traire. C'est même une protection 
pour les êtres sensibles. Car ce théâ­
tre sans nuances où le spectateur est 
appelé à choisir un camp exige de 
ceux qui y croient une foi aveugle et 
encourage tous les autres à lui tour­
ner peu à peu le dos ou à développer 
un intérêt purement esthétique pour 
la performance du moment. Rien ne 

ressemble plus au sport que la politi­
que, surtout dans un système de 
bipartisme aveugle où règne la disci­
pline de parti. 

Le r o i René EaVEflBEMHEs>l 
Mais le politicien n'est pas là pour 
divertir — du moins en principe. Il 
peut même être au pouvoir, c'est-à-
dire prendre des décisions qui affec­
tent le quotidien des citoyens. Nous 
sommes tous, bien malgré nous par­
fois, parties prenantes à ce jeu dont 
nous connaissons mal les règles. 

Et là où avec quelque inso­
lence, du moins aux yeux de certains, 
Madame Lise Payette dans Le pou­
voir? connais pas! décrivait le conseil 
des ministres, Claude Charron, con­
fessant sa vénération pour René 
Lévesque, démontre à son insu que, 
tout compte fait, nous sommes dans 
un véritable régime présidentiel. 

Nous croyons élire une équipe, nous 
plébiscitons un «cheuf» entouré, 
tout au plus, de conseillers, les uns 
élus, les ministres, les autres pas, ses 
amis et intimes, les eminences grises. 

Le désabusement • • • 
Madame Payette a témoigné de la 
difficulté d'être femme dans ce 
milieu où se forge le destin collectif, 
M. Charron de celle d'être marginal. 
Mais tous deux auront été finalement 
désabusés comme tant d'entre nous 
qui avons cru à l'aventure d'une for­
mation politique différente, seule 
capable d'assurer notre salut natio­
nal. 

Et c'est, entre autres, sur ce 
désabusement que se penche le socio­
logue Marc-Adélard Tremblay dans 
L'identité québécoise en péril. Dans 
un style assez terne mais en des mots 
qui savent éviter le jargon trop sou­
vent hermétique des sciences dites 
humaines, M. Tremblay s'efforce de 
décrire ce que sont devenus depuis un 
siècle les Québécois avec leurs rêves 
de grandeur, leurs révoltes vite rava­
lées et leurs échecs. 

Quant au psychiatre Jac­
ques Mackay, il retrouve des accents 
des années 60 pour parler à nouveau 
d'Indépendance dans Le courage de 
se choisir, un essai politique d'une 
centaine de pages que n'aurait pas 
renié le Rassemblement pour l'Indé­
pendance nationale. 

La fo i de l ' i nc rédu le MÊM 
Penseur du Mouvement laïque qui 
s'est sabordé avant d'avoir atteint 
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son plus important objectif, de véri­
tables écoles laïques (le sujet est tou­
jours d'actualité), le Dr Mackay a 
conservé une foi très pure dans «la 
pleine souveraineté du Québec» et il 
ose le clamer en cette période d'incré­
dulité. 

Notre dern iè re épopée • 
Le début des années 80 aura été pour 
les Québécois la période des remises 
en question et des bilans. Le journa­
liste Roger Laçasse a voulu faire, 
dans un ouvrage abondamment illus­
tré, celui de la Baie James, notre der­
nière grande épopée à laquelle 
auront participé en dix ans près de 
100 000 travailleurs. 

Cela avait commencé à la fin 
des années 50 avec la Bersimis et 
s'était continué avec la Manicouagan 
qui devait consacrer un chanteur, 
George Dor, et un homme politique, 
René Lévesque. 

La Manie fut un symbole, 
celui de notre réveil collectif, mais 
l'ouvrage devait conserver le nom de 

celui qui n'avait pas choisi d'y mou­
rir, Daniel Johnson, l'inventeur de 
l'Égalité ou l'Indépendance. 

Un slogan raté • • • • • 
Depuis nous n'avons eu ni égalité ni 
indépendance, et la Côte nord se 
meurt. La Baie James, elle, ne fut 
jamais un symbole si ce n'est celui de 
nos divisions. 

En 1973, dans un livre retiré 
de la circulation puisqu'il avait été 
lancé en pleine dispute j uridique avec 
les Amérindiens, Robert Bourassa 
affirmait que «la Baie James c'était 
la jeunesse du Québec à la conquête 
de son avenir». Dix ans plus tard 
c'est terminé, le Québec ne sait plus à 
quel Pechiney offrir ses surplus 
d'électricité et la jeunesse se cherche 
un avenir à conquérir. Robert Bou­
rassa, lui, refait surface, semblable à 
lui-même, tel qu'il était il y a dix ans. 

La Baie James n'en a pas 
moins été le Québec lointain et glacé, 
terriblement quotidien, de 100 000 
Québécois dont plusieurs auront 

passé toute leur vie d'hommes actifs 
dans ces Sibéries que furent la chaîne 
la Bersimis, la Manicouagan et les 
L.G. dont les noms chiffrés 
n'avaient rien pour inspirer les chan­
sonniers. C'est ainsi que les hommes 
vivent et que les politiciens au loin 
s'en servent. 

Commentant le livre de 
Claude Charron, son ex-collègue, 
qui fut lui aussi du premier carré, 
Lucien Lessard affirmait qu'il y 
voyait là le signe que Claude allait un 
jour revenir en politique active. C'est 
bien pourquoi finalement je fus 
moins ému que je l'aurais dû et que je 
termine cette chronique en bouclant 
la boucle. Parce qu'ici, quand tout 
finit, tout recommence.# 

Claude Charron, Désobéir, VLB. 
Lise Payette, Le pouvoir? connais pas!, Qué­
bec/Amérique. 
Marc-Adélard Tremblay, L'identité québé­
coise en péril, Éd. Saint-Yves. 
Jacques Mackay, Le courage de se choisir, 
L'Hexagone. 
Roger Laçasse, Baie James, une épopée. Libre 
Expression. 
Robert Bourassa, La Baie James, Éd. du Jour. 
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